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Préfou
(mot vendéen signifiant « préface » ou petit pain à l’ail)
Je suis le genre de personne qui a suivi les consignes toute sa vie : première de la classe du CP à la terminale, j’ai obtenu les félicitations à tous mes conseils de classe. J’allais même jusqu’à nettoyer l’aquarium des phasmes de ma prof de SVT pendant la récré pour je ne sais quelle mystérieuse raison. À l’époque, la reconnaissance de mes parents et de mes profs était pour moi le but d’une vie. Puis j’ai eu mon bac, cette épreuve insurmontable avec laquelle on te rabâche les esgourdes depuis tes 6 ans. Je me suis rendu compte que cette épreuve n’était pas si insurmontable que ça, et surtout qu’après, les études continuaient.
Et c’est là qu’a commencé ma galère :
D’un coup, les profs ne sont plus fier·e·s de toi parce qu’iels ont 500 personnes devant elleux et qu’iels ne connaissent même pas ton nom.
D’un coup, les parents ne te demandent plus d’avoir de bonnes notes mais d’avoir ton diplôme et de trouver un boulot vite fait, parce que « ça y est, t’es un·e adulte ».
D’un coup, tes ami·e·s et les gens qui t’entourent commencent à construire, à se projeter ou à défendre leurs convictions, et toi, pendant ce temps-là, tu ne sais toujours pas comment marche cette foutue machine à laver.
D’un coup, c’est à toi de trouver les réponses de ta vie tout·e seul·e, dans ta chambre d’étudiant·e remplie d’araignées.
 
Dès mon premier jour en études supérieures, j’ai su que ce n’était pas fait pour moi. Pourtant, j’ai essayé. J’ai fait une année de fac, tenté une grande école, j’ai changé de ville, de filière, de potes, de méthodes. Finalement, j’ai décidé d’arrêter. Il a fallu que je prépare ma sortie prématurée du système scolaire, qu’on m’avait toujours présenté comme étant l’unique chemin envisageable pour avoir une vie respectable.
Avant de me lancer pour de bon, je pensais avoir besoin d’un « bagage solide », d’un plan B. Qu’avoir un taf sérieux, ça devait passer par le fait que ma grand-mère comprenne quand je lui raconte ce que je fais de ma vie. Après avoir été complètement honnête avec moi-même (ce qui est un exercice plus que compliqué), je me suis rendu compte que je n’avais pas besoin de tout ça. Ça n’avait pas de sens pour moi. Alors j’ai travaillé d’arrachepied pendant 2 ans et demi, non pas pour avoir ma licence, mais pour vivre de ma passion : faire des vidéos sur YouTube.
J’ai affronté la déception de mes proches, de mes profs, de gens que je ne connaissais même pas, et de moi aussi parfois. La peur, le doute, les regrets, les galères, les coups durs, les gens nuls, la remise en question, la solitude immense. Mais aussi la joie, l’euphorie, les rires, les petites et les grandes victoires, les rencontres, la sérénité. En ayant fait ce choix, je me rends compte qu’à chaque fois que je me lance dans quelque chose de nouveau, j’apprends énormément et en peu de temps : j’ai l’impression de prendre 10 ans d’expérience à chaque année qui passe. Pour l’instant, faire le choix de saisir les opportunités qui se présentaient et de voir où ça allait me mener, ça m’a conduite à des situations qui m’ont fait grandir et complètement sortir de ma zone de confort. Par exemple : je n’aurais jamais pensé travailler sur la préface d’un livre !
Au moment où j’écris ces lignes, le monde est plongé dans une pandémie planétaire, on ne compte plus les luttes sociales, et la crise écologique n’est pas là pour rassurer les troupes. À peu près toute l’humanité a vu ses plans s’effondrer sous ses yeux. Le monde s’est mis à tourner au ralenti… Dans un contexte comme celui-ci, pourquoi courir après une situation stable ? La crise sanitaire nous a permis de réaliser qu’on ne sait jamais ce qui peut se passer, aussi terrifiant que cela puisse être.
D’où l’importance de créer une vie qui nous corresponde et nous fasse kiffer dans le présent, pour construire quelque chose qui nous corresponde plus tard. Autant vivre selon ses propres envies, non ?
Attention, pas la peine de se mettre la pression ! Personnellement, j’ai ressenti une certaine urgence de vivre tout, toutdesuitemaintenant. Je me disais que quand j’aurais 30 ans, ce serait « trop tard ». Comme si la jeunesse avait une date de péremption. Ce que j’ai appris en me lançant « dans le vide », c’est que se construire un parcours, une vie qui fait kiffer, ça prend du temps. Et, rassure-toi, du temps tu en as, à partir du moment où tu décides de le prendre. Si tu sens que tu as trouvé ton truc, fonce sans te laisser distraire par le doute des autres, même si c’est difficile. Si tu fais partie de la grande confrérie des gens qui n’ont pas de « truc » en particulier, après avoir bien ancré dans ta p’tite tête que ce n’est pas une maladie, va rencontrer des gens, va essayer des choses, commence des projets sans te soucier d’où ils te mèneront… Garde aussi en tête que se construire un parcours dans lequel tu te sens bien, ça ne veut pas dire s’amuser et rigoler 100 % du temps, sans jamais de sérieux ou de mauvais moments. Les mauvais moments font entièrement partie de la vie. L’important est de savoir pourquoi tu les traverses.
Bref, en résumé, ce bouquin va t’être d’une grande aide si tu as besoin d’un coup de pouce pour t’aider à répondre à tes questions existentielles, telles que : « Par où je commence quand je ne sais pas quoi faire ? », « Comment ça se fait que la société soit un bordel pareil ? », « Que faire avec des parents ingérables ? » ou encore « Est-ce qu’il y a une chance que mon futur ait une tronche respectable ? » Tu découvriras que tu n’es pas seul·e à rencontrer les tracas de l’entrée dans l’âge adulte, que c’est OK de se tromper, de ne pas savoir, et que c’est important de faire des choses qui ont du sens pour toi. Le secret, c’est de faire fusionner les défis de notre époque avec les projets qui te donnent de l’énergie !
Alors je te souhaite une bonne lecture, et plein de courage et de kiff pour la suite de ton chemin !
 
Louanne, créatrice de la chaîne YouTube LouanneManShow


Introduction
Les intros, souvent, c’est le truc que tu ne lis pas parce que tu sais que tu as des centaines de pages à te farcir après. T’inquiète, on a fait court cette fois ! Juste histoire de t’expliquer 2 ou 3 trucs bons à savoir pour bien naviguer dans ce bouquin.
COMMENT TU PEUX LIRE CE LIVRE ?
Ce livre est divisé en 6 parties : tu peux les lire de manière indépendante les unes des autres. Mais comme elles sont évidemment toutes liées, on a glissé des petits # qui font le pont entre elles : #LEMONDE, #TOI, #LESAUTRES, #LÉCOLE, #LETRAVAIL, #LEFUTUR. On a aussi fait le choix d’écrire en langage inclusif, c’est-à-dire d’inclure le féminin au lieu de faire dominer grammaticalement le masculin, voire de le privilégier quand, comme c’est le cas pour notre trio, il y a plus de femmes que d’hommes dans le groupe désigné. Pour nous, ce langage, c’est le futur, donc il faut y aller ! Enfin, on a écrit un peu (beaucoup) avec nos tripes, alors il y a forcément des partis pris que nous assumons totalement, auxquels tu adhéreras parfois à fond, parfois pas du tout, parfois un peu entre les deux. La vision du monde qu’on partage dans ce bouquin est notre vision du monde. Nous n’avons en aucun cas la prétention d’en faire des vérités universelles. D’ailleurs, on est toujours méga partantes pour débattre et creuser les sujets qui divisent ! Pour que tu t’y retrouves, voici les bases du langage inclusif. Ça paraît un peu compliqué au début, mais tu verras, tu t’y habitueras vite.
 
• Les p’tits nouveaux mots. Exemples :
Iel(s) = il(s) + elle(s)
Elleux = elles + eux
Celleux = celles + ceux
Cellui = celle + celui
Toustes = tous et toutes
• On accorde en fonction de la composition du groupe désigné. Exemples :
On (les gens, la société) se dit énervé·e·s.
On (Mahault, Justine et Matt) est partantes.
On (toi, fille ou mec, et les autres) se retrouve coincé·e·s.
• On privilégie les mots ou expressions qui ne reflètent pas le genre chaque fois que c’est possible. Exemple : le personnel de l’entreprise plutôt que les collaborateurs.
• On utilise le point médian quand c’est pratique. Exemple :
Avec ce que disent tes professeur·e·s, tu es bien dressé·e.
• Dans certains cas, on s’autorise à éviter le doublet et sa lourdeur textuelle en fusionnant les formes masculine et féminine d’un mot. Exemple : des acteurices à la place des acteurs et actrices.
• Ne sois pas surpris·e, parfois on invente des mots ! Exemples : C’est grâcause de la casophilie que les meucs et les mefs veulent s’encoupler. C’est dans leur zone de kiffort.
(T’as 5 minutes pour décrypter cette phrase !)

POURQUOI ON A ÉCRIT CE LIVRE ?
Pour « avancer dans la vie », on l’a joué plutôt classique, toutes les 3, au début : on a suivi les potes, on a fui les parents, on a passé des heures le cul vissé sur une chaise. Puis est venu le temps où on a dû sauter dans le bain du travail, pour tenter comme tout le monde de s’y faire une place. À partir de là, ça ne l’a plus vraiment fait. Trop d’absurdités, trop de questions sans réponses. Pourquoi autant de pression ? Pourquoi autant de thune ? Pourquoi si peu de temps ? Attends, mais il faut vraiment savoir se vendre ?! Et tout ça pour quoi : rembourser un crédit pendant 25 ans ? Le tout en se dirigeant avec enthousiasme vers un futur qui va droit dans le mur si on ne braque pas sec du volant ?
Du coup, comme plein d’autres jeunes (de 9 à 99 ans), on a décidé d’arrêter de rêver : le monde qu’on veut (dans la semaine, pas dans le demi-siècle), au sein duquel chacun·e pourrait s’épanouir, dans le respect de la nature et des autres, on a décidé de l’expérimenter tous les jours et pour de vrai. De vivre au futur avec les contraintes et les opportunités du présent, finalement. On n’arrête pas d’apprendre des tas de choses, qu’on raconte ensuite à nos potes, à nos frères et sœurs, aux cousin·e·s pendant les repas de famille et à nos parents aussi (on essaye, au moins). À force, on a fini par se dire que ça pourrait peut-être te servir à toi aussi, alors on a commencé à user nos claviers. Et te voilà avec Va t’faire vivre entre les mains !



Portraits, ou comment se faire saucer par ses sosses
JUSTINE, PAR SES POTOS SÉGO, MÉLO ET BARBIE
Justine, alias « Juju ». Un surnom banal aux antipodes de ce qu’elle est : un être unique, véritable énergumène – « personne exaltée qui parle, gesticule avec véhémence ; excité, forcené », d’après le Larousse –, passionnée (et pas que par sa Bretagne natale !), qui ne cesse d’étonner et d’inspirer. Son intelligence, sa générosité et son sens de l’humour font d’elle une personne avec laquelle on a envie de passer du temps. Justine cherche toujours à préserver les autres, à ne pas les blesser ni les mettre mal à l’aise. Dans la forme, on la qualifierait de « fofolle » : quand tu la côtoies, ça part dans tous les sens. Elle sautille, rit, pleure, gueule, chante, crie, boit. Ça vit. Elle nous ramène à ce qu’il y a de plus beau dans l’enfance : la spontanéité, l’expression brute des sentiments, et un regard neuf – vierge des schémas d’adultes trop étroits – sur ce qui l’entoure.
Justine est un peu comme une piñata ! Une entité très colorée qui a pris plein de formes différentes au cours de son existence : de l’étudiante fêtarde en école de commerce à la jeune cadre dynamique qui se battait pour avoir 2 bouteilles de vodka de plus que la concurrence dans le rayon alcool des magasins, en passant par l’idéaliste potagère qui veut changer le monde, révolutionner le féminisme et ouvrir un café de sorcières ! Comme la piñata, elle aussi a pris des coups. Mais elle parvient toujours à renverser la situation et à en faire sortir quelque chose de positif (comme des bonbons !) ou une nouvelle idée ! C’est l’amie qui nous pousse à nous poser des questions même quand on aimerait se contenter de faire l’autruche et de rester dans son petit confort, l’amie qu’on admire parce qu’elle a su tout remettre en cause dans sa vie, encore et encore et encore !
Justine, c’est une surprise. Elle est « irrégulière », et souvent en retard, ou trop en avance, comme si elle n’appartenait pas au même espace-temps que le commun des mortels. Et c’est aussi ce qui la rend magique et vous fait sentir si spécial·e à ses côtés. Il est impossible de s’ennuyer avec Justine, et elle-même ne semble jamais s’ennuyer. Justine est un tourbillon. Un bon tourbillon, celui qui vous chamboule, bousculant quelques meubles au passage, mais qui vous emporte avec joie et frénésie vers une grande aventure.

MAHAULT, PAR SES POTOS DAMIEN,
CHRISTELLE ET ÉMILIE
Mahault, elle a une énergie hors norme. Elle est solaire, très observatrice, hypersensible, pleine d’empathie et de douceur. De l’extérieur, on dirait qu’elle tire sa force de sa vulnérabilité. C’est une guerrière de la vie. Elle est l’exemple parfait de l’ami·e que tu aimerais avoir toujours avec toi. Avec elle tu peux parler du sens de la vie et enchaîner sur une belle blague bien sale, pour ensuite aller faire du skate et finir l’après-midi en plantant un pied de tomate sur un rond-point. Quand tu échanges avec elle sur les enjeux du monde, ça vient bousculer ta vision des choses, car sa manière de le voir et de le questionner est peu commune : « porter ses lunettes », c’est rafraîchissant et enrichissant.
Elle a un parcours qui montre toute sa capacité à saisir ce que la vie lui propose et à mettre en œuvre concrètement tout ce qui lui tient à cœur, ce qui a du sens pour elle. Très lucide sur la transition générale qui s’impose pour notre société en plein burn-out, elle a eu l’audace éclairée de s’offrir du temps après ses études pour prendre de la hauteur. Elle est comme ça : elle ose les chemins de traverse pour se laisser guider par ses intuitions, mieux se connaître et savoir comment se rendre utile pour le collectif… Elle suscite en nous beaucoup d’admiration par sa capacité à être libre : on se demande si elle n’a aucun préjugé, aucune peur limitante du tout (!), ou si elle sait les « exploser » un·e à un·e, mais c’est assez magique de partager un bout de quotidien avec elle car elle montre, par sa manière de mener sa vie, que TOUT EST POSSIBLE ! Elle cherche activement des alternatives et incarne la responsabilité individuelle que chacun·e détient sur son écologie personnelle et, par conséquent, sur sa capacité à agir positivement pour un vivre-ensemble durable. Elle est cette défricheuse qui fait bénéficier les jeunes et moins jeunes de son expérience pour les guider vers des choix aussi authentiques qu’épanouissants.
Nous l’avons rencontrée autour d’un projet d’économie circulaire avec des maraîchers toulousains, alors qu’elle terminait ses études d’ingénieure agronome, et avant qu’elle prépare un tour de France à cheval. Deux ans plus tard, on la retrouve en train d’enquêter sur le sentiment de masculinité, avant de poser ses bagages autour de Nantes pour discuter avec les paumé·e·s du système. Elle papillonne d’idées en projets, et elle agit en y mettant tout son cœur et ses convictions. Elle est comme un tourbillon de douceur qui vient te convaincre que l’impossible est souvent faisable. Avec toujours du punch et du love.

MATTHIEU, PAR SES POTOS AGATHE, FLOTI ET PAUL
Le 22 juillet, tôt le matin, à 9 h 15 tapantes, apparaît sur Terre un joli bébé : Matthieu. C’est le nom que Chantal et Pascal, originaires du vignoble nantais, vont lui donner en cette année 1991. Il grandit, développe une curiosité acérée, sillonne parmi les épreuves de la vie avec décontraction et une énergie qui lui vaudra plus tard de découvrir sa vocation sportive. Le bac en poche, sa casquette fixée sur la tête, Matthieu vit la suite de ses aventures avec un engouement ardent. Licence STAPS, Erasmus à Sunderland (le fameux club de foot anglais), IAE à Limoges, Bruxelles… Matt tacle les défis comme il tacle le ballon sur le terrain, de manière propre et précise ! C’est sous le chiffre 10 qu’il brille le plus, numéro qu’il porte sur le dos de sa vareuse des années durant à l’Athlétic Club Chapelain et par lequel il se fait remarquer pour ses qualités humaines de « passeur » d’idées et de « meneur » d’humains sur le terrain.
Il aime inventer des jeux, dont certains traversent les années et sont toujours dans la longue liste des activités favorites de ses proches, notamment ses frères, avec qui il entretient des relations privilégiées.
C’est dans la rencontre avec les autres que Matt découvre des réponses aux grandes questions de ce monde. Il utilise tous les prétextes : terreau associatif, innovation sociale, tournois de palets, réunions familiales, soirées dans la fameuse cave de son père (la Cavascal !), pour rassembler et unifier des idées et des humains autour de projets communs. Ce n’est certainement pas un enchaînement de hasards qui a fait de Matt ce qu’il est aujourd’hui, mais bien sa façon de gérer les coïncidences et de les transformer en opportunités avec le monde qui l’entoure. Une force qu’on peut lui reconnaître quand on voit son habileté à mobiliser et à créer du lien social et culturel. Ce n’est pas pour rien que ce jeune « retraité », comme il se plaît à le dire, est si actif. Toutes les occasions sont bonnes pour évoluer : regrouper les chercheurs d’emploi isolés, participer à l’orientation de jeunes désemparés, et essayer de montrer qu’une autre relation au monde est possible.
Naturophile, se plaisant au contact du vivant, il part souvent à l’aventure pour tenter d’affiner sa connaissance des plantes, profiter d’une belle randonnée ou trouver un coin de baignade discret. Simple et efficace, fidèle à ses valeurs et à ses idées, il incarne au mieux ce qu’il aimerait voir du monde futur. La sagesse n’a pas d’âge et Matt te le prouvera !



Première partie
LE MONDE
Comment on est devenu·e·s les rois et reines du globe,
et est-ce que c’était vraiment une bonne idée ?
Entre l’urgence climatique, les attentats, les guerres, les crises sanitaires et les violations des droits de nos vies privées sauce Snowden, les événements de ces dernières années font réfléchir sec sur notre futur. Alors pourquoi allons-nous parler du passé quand l’avenir questionne déjà autant ? Si on veut que demain ait une meilleure tronche qu’hier, il est indispensable de comprendre quels chemins nous avons empruntés pour en arriver à notre système actuel. Nos sociétés font face à des enjeux planétaires de taille. Faire un petit retour en arrière nous permettra de tirer les leçons des bonnes et des moins bonnes décisions que nous avons prises jusqu’à aujourd’hui. Ces apprentissages devraient aider l’humanité à repartir sur des bases solides pour construire un futur individuellement épanouissant et collectivement viable.
Revenons donc une (très) grosse paire d’années en arrière : la naissance de l’Univers. Il y a eu le Big Bang, un gros choc que les scientifiques n’expliquent pas totalement. Et bim, les galaxies, et bim, la Terre, les organismes unicellulaires, les plantes, les poissons, les dinosaures, les petits mammifères et… nous ! Il y a quelques centaines de milliers d’années, on ressemblait à des grands singes, qui se sont petit à petit levés pour regarder un peu plus loin que le bout de leur pif. À cette époque, notre impact sur la nature était aussi insignifiant qu’une prise de catch de papillon. On était 10 000 à tout péter, posé·e·s en Afrique.

Tout commence dans ta tête
Comment sommes-nous passé·e·s de 10 000 individus, tranquillement installés dans la savane, à 8 milliards d’Homo sapiens rêvant de se greffer des puces dans la tête ? Grande question ! La Terre s’est formée il y a environ 4,5 milliards d’années ; l’être humain est apparu il y a 200 000 ou 300 000 ans. En prenant comme point de départ la naissance de la Terre, l’évolution de notre espèce s’est faite à une vitesse vertigineuse : si le temps écoulé depuis la naissance/création de la Terre représentait 24 heures, on serait apparu·e·s il y a à peine une poignée de secondes.
Durant ce court laps de temps, on a fait un sacré chemin, pour le meilleur comme pour le pire. Ce chemin, on a pu le tracer grâce à plusieurs évolutions successives. La première, c’est le développement de notre intelligence. Pourquoi l’intelligence ? Pourquoi nous ? Scientifiquement, on n’a pas toutes les billes pour avoir une réponse à cette question. Mais ce qu’on sait, c’est que progressivement nos gènes de singes qui avaient pour unique objectif de nous faire survivre dans ce monde de brutes se sont chauffés pour innover : ils ont développé cette arme d’évolution massive qu’on appelle, justement, l’intelligence. Attention, les plantes ou les animaux – entre autres – possèdent aussi des formes d’intelligences extraordinaires : on parle bien ici d’intelligence chez les êtres humains ! Cette dernière nous a permis de faire tout un tas de découvertes (genre le feu), de fabriquer tout un tas d’objets (genre des outils), d’inventer tout un tas de techniques (genre l’écriture) qui nous ont conduit·e·s à être ce que nous sommes aujourd’hui.
CE QUI FAIT QUE LES HUMAINS SONT DES HUMAINS
L’intelligence nous a permis de comprendre, d’utiliser et de maîtriser notre environnement de manière concrète et pratique. Mais elle nous a également apporté d’autres capacités : la raison, l’imagination et la coopération. Tim Urban, conférencier et auteur du fantastique blog Wait But Why, parle de ces 3 superpouvoirs. Il raconte comment ils nous ont amené·e·s à nous détacher petit à petit de notre condition purement animale pour devenir des êtres conscients, dits « humains ».
Notre cerveau est capable de raisonner
Notre capacité à raisonner est le premier « pouvoir » de notre intelligence. Faire usage de la raison, d’après le CNRTL (Centre national de ressources textuelles et lexicales), c’est « analyser son environnement à partir de ses connaissances, porter un jugement sur ce qui nous entoure ». Elle nous a petit à petit amené·e·s à développer des concepts abstraits, tels que le bien et le mal, le vrai et le faux, à distinguer le passé, le futur, le présent, à définir ce qui est logique et ce qui ne l’est pas. Bref, le développement de la raison a complexifié notre rapport au monde. Grâcause d’elle, on s’est progressivement positionné·e·s en tant qu’observateurices de ce monde. Cette posture nous a permis de comprendre et donc de manipuler notre environnement selon notre volonté. On a extrait, transformé, puisé, dévié, creusé les sols, les forêts ou l’eau au gré de nos besoins et de nos découvertes. Jusqu’à oublier parfois qu’on fait pleinement partie de cet environnement, que ce qui l’impacte, lui, nous impacte, nous, que quand on le détruit, c’est aussi nous qu’on fragilise.

L’imagination, ou comment se raconter des salades
Le deuxième pouvoir de notre intelligence, c’est celui de rêver, de se projeter. Il nous donne la capacité de créer un imaginaire mental constitué de choses qu’on peut considérer comme impossibles. La raison nous permet de juger de ce qui est possible et de ce qui ne l’est pas. L’imagination, combinée à l’observation et à la réflexion, nous permet de rendre possible ce qui a priori ne l’est pas. Cette capacité à nous raconter des histoires est l’un de nos pouvoirs les plus puissants. Yuval Noah Harari, l’historien auteur de Sapiens : une brève histoire de l’humanité, propose un cheminement d’interrogations qui aide à percevoir la puissance de notre imagination. Le voici résumé à notre sauce, en passant par un petit jeu de questions !
Pour commencer, première question : quels sont les points communs entre un âne, ton frère et Google ? A priori, tu pourrais me répondre qu’il y a plus de points communs entre un âne et ton frère qu’entre un âne et Google. Et tu aurais tout à fait raison : au-delà du fait que tu aies parfois envie de les tailler en saucisses, le point commun entre l’âne et ton frère, c’est qu’ils existent objectivement. Ils sont physiquement réels. Ce qui n’est pas le cas de Google, ni de la République En Marche, ni d’Instagram, ni de l’économie. Toutes ces choses ne sont que le fruit de notre imagination. Des histoires qui n’existent que dans notre cerveau.
Deuxième question : qu’est-ce qui impacte le plus le monde entre un âne et Google ? Aussi têtu et déterminé que puisse être mon âne, je ne crois pas qu’il fasse le poids face au géant Internet.
Dernière question : si par quelques mésaventures tu te retrouves paumé·e au milieu des montagnes du Caucase, sans aucune technologie et personne à l’horizon, qui de Google ou de l’âne te sera le plus utile pour survivre dans l’immédiat ? Même si Google a dû te sauver la vie déjà plusieurs fois, dans ce cas précis pas sûr qu’il puisse te tirer d’affaire. Parce qu’en réalité, physiquement parlant, Google n’existe pas.
Les nations, les frontières, les entreprises, le marché ne sont eux aussi que les fruits de notre imagination. Ils n’existent que grâce à quelques connexions de neurones. Pourtant, ils conditionnent nos choix, nos actions, nos vies. Harari nous rappelle que l’argent est certainement l’histoire la plus puissante que nous nous sommes jamais racontée : un bout de papier ne se mange pas et ne se boit pas. Si tu demandes à ton âne de porter tes affaires en échange d’un bout de papier, il y a peu de chances que tu ailles bien loin. Comme le souligne l’historien, objectivement l’argent n’a AUCUNE utilité pour ta survie. Pourtant, toute la planète court après. Le plus fou est de réaliser qu’aujourd’hui, la survie des réalités objectives, telles que les pandas, la forêt amazonienne ou la barrière de corail, dépend des choix et des actions d’États ou d’entreprises qui ne sont que… des fictions.
« Être humain·e », ça veut donc dire avoir la capacité de croire très fort en des fictions. Fictions auxquelles nous allons obéir toustes ensemble, en respectant les mêmes normes et les mêmes règles. Ce qui nous amène à notre troisième superpouvoir.

La coopération : se raconter des salades, oui,
mais entre potes
Notre dernier pouvoir est celui de faire ensemble. Il faut avant tout savoir que, dans la nature, nous ne sommes pas les seul·e·s à avoir cette possibilité d’interagir et de coopérer à plusieurs dans un but commun. Les fourmis, les abeilles, les loups évoluent aussi en groupe de petite ou grande taille. La différence, c’est qu’en tant que bipèdes, nous avons développé la capacité à faire ensemble à très grande échelle et de manière souple. Collaborer de manière souple, ça veut dire que, demain, je peux te mettre en face d’une étudiante indienne que tu ne connais pas et vous demander de monter un projet ensemble : malgré quelques aléas de communication, il vous sera possible de le faire. Les loups, par exemple, peuvent collaborer de manière souple (dans le sens où la hiérarchie, le rôle de chacun·e peut évoluer suivant les individus dans la meute) mais pas en trop grand nombre. Les fourmis, elles, peuvent collaborer en très grand nombre mais pas de manière souple. Elles ont souvent des rôles définis et vont travailler entre fourmis d’une même colonie. Notre pouvoir de faire ensemble est largement amplifié par celui que nous avons de nous raconter des histoires : les Droits de l’homme et de la femme, Adidas ou la France sont des « histoires » auxquelles on croit collectivement. Elles n’existent que dans notre imaginaire, pourtant elles sont la condition de notre capacité à vivre ensemble.
Tim Urban utilise l’exemple des fourmis et des araignées pour illustrer notre capacité spécifique à coopérer en tant qu’êtres humains. Les fourmis fonctionnent en colonies et l’évolution leur a appris que défendre leur colonie était plus important que tout. Quitte à se sacrifier pour elle. Chez cet insecte social, une colonie est la somme de plusieurs milliers d’individus qui ont un but commun : faire survivre l’espèce, au-delà de l’individu lui-même. Les fourmis coopèrent de manière plus ou moins complexe pour atteindre ce but. Par exemple, pour faire leurs réserves de nourriture, les fourmis à grosses mandibules se chargent de la découpe des jeunes feuilles et les petites fourmis les ramassent et les rapportent à la fourmilière. Au contraire, l’évolution a appris aux araignées à se défendre en tant qu’individus. La plupart d’entre elles ne se sacrifient pas pour leurs congénères mais préfèrent se battre pour leur propre survie. En tant qu’êtres humains, nous pouvons évoluer sur les 2 tableaux suivant les contextes : nous avons un instinct de survie individuel qui nous pousse à vouloir sauver notre peau quel que soit le destin de la voisine et la capacité de nous rassembler en d’énormes colonies d’humains pour garantir la survie d’un collectif.
 
La raison, l’imagination et la coopération nous ont donc permis de comprendre, de maîtriser et de transformer le monde, nous faisant passer de bipèdes insignifiants aux maître·sse·s absolu·e·s de la Terre, bientôt peut-être de l’Univers (pour celleux qui ont un porte-monnaie suffisamment épais !).


UNE COLOC’ DANS TON CERVEAU
POUR LE MEILLEUR ET POUR LE PIRE
L’intelligence spécifique que nous avons développée nous permet donc d’avoir un rapport distancié avec le monde, de croire que nous sommes une espèce à part. On t’a probablement déjà dit de prendre du recul sur une situation : cette capacité découle de la conscience que tu as de toi-même. Tim Urban appelle ça « la conscience supérieure » : c’est la partie sage de ton cerveau et c’est grâce à elle que tu réfléchis, que tu rationalises le monde. La conscience supérieure cohabite en permanence avec une autre entité : l’esprit primitif. Il représente la partie instinctive et intuitive de toi. L’esprit primitif est gouverné par tes gènes et te permet d’avoir peur quand tu vois un camion t’arriver dessus ou d’être fatigué·e pour dormir après ton after. Son seul but, caché, est de faire en sorte que tu ne meures pas trop tôt, du moins pas avant de te reproduire et de transférer ton bagage génétique à tes enfants.
Le bloggeur de Wait but Why explique que la conscience supérieure et l’esprit primitif cohabitent dans ta tête. Suivant la situation, l’un ou l’autre va prendre le contrôle sur tes réactions, tes choix, tes actes. Ton esprit primitif n’a pas conscience de la dégringolade de la Bourse en période de Covid-19, il n’a pas conscience des exilé·e·s perdu·e·s en mer Méditerranée ni de l’effondrement de la biodiversité. Il n’a même pas conscience de lui-même. Il veut juste te faire survivre et va donc te pousser vers des choix court-termistes. Ces choix auront pour but soit de t’éviter une souffrance, soit de t’apporter un plaisir immédiat.
À contrario, la conscience supérieure sait qu’elle existe. Elle est capable de comprendre ce qui se joue autour d’elle. Parce qu’elle est « consciente », elle te permet de t’extraire de tes pulsions primitives et d’équilibrer tes réactions face à une situation donnée. C’est grâce à elle que tu peux faire des choix éthiques qui auront des conséquences positives à long terme. Et ce, même si ça doit te demander quelques sacrifices à court terme. C’est aussi grâce à elle que nous sommes arrivé·e·s à réaliser ce qui semblait impossible, comme inventer les avions ou les Google Glasses. Objectivement, cette sensation d’être capable de tout – même du plus fou – paraît plutôt cool. Là où ça peut poser problème, c’est qu’à côté de cette conscience supérieure vit toujours l’esprit primitif, qui nous fait agir comme des gamin·e·s en manque de sucre. Avec la conscience supérieure, c’est comme si on mettait une machine ultrapuissante entre les mains d’un·e enfant. Et cet·te enfant, c’est toi, c’est nous en tant que société.
Ces 2 habitants de ton cerveau sont en perpétuelle lutte de pouvoir, entre la raison et la survie, entre la satisfaction à long terme et le plaisir immédiat. Ils sont tous les 2 importants. Le souci, c’est que nous sommes peu nombreux·ses à être conscient·e·s de cette bataille intérieure et encore moins nombreux·ses à savoir trouver l’équilibre quand il s’agit d’écouter l’un ou l’autre. Tant qu’on n’apprendra pas à contrôler notre esprit primitif fou et à faire comprendre à notre conscience supérieure que ce n’est pas parce qu’on peut tout faire qu’il faut tout faire, ce sera difficile, voire impossible de changer la situation sociale et écologique compliquée dans laquelle on est aujourd’hui.
Avoir conscience qu’en toi, il y a toujours une partie impulsive et une partie réflective qui cohabitent, c’est un premier pas important. Ça aide à comprendre ce drôle de chemin qu’a pris l’humanité, chemin moyennement épanouissant d’un point de vue individuel et collectivement tout pété.
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Etre un prototype d’adulte dans ce monde
qui fait tourner la téte autant qu'un meétre de
shooters, cest du sport ! Tous les repéres qui te
permettent normalement de te construire (les
relations, le travail, la réussite...) sont bouscu-
1és. En plus de ¢a, notre époque fait face a des
inégalités sociales croissantes, aux pandémies,
a leffondrement du vivant, 4 la crise migra-
toire... Si on veut faire en sorte que notre
futur ressemble a quelque chose, il va falloir
batir une société individuellement épanouis-
sante et collectivement viable (rien que ¢a).
Accepter ce défi avec une biére et des potes
mais sans idée, ca ne meéne pas loin. Le relever
avec des biéres et des idées mais sans potes,
clest aussi palpitant qu'un jambon-beurre
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